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      Préfarce


      Jean-Jacques Ritz est un très vieil ami, c’est même dans le service dont il était psychologue que j’ai fait, alors que j’étais encore étudiant, mes premiers pas en psychiatrie ; cela noue des liens, des liens durables. J’ai connu Damien Aupetit alors qu’il était encore étudiant en psychologie ; il était déjà très facétieux.


      Aussi bien quand Jean-Jacques Ritz m’a demandé d’écrire quelques mots en préface de cette nouvelle version du Petit Freud illustré, mon cœur a parlé en mémoire de cette très vieille amitié. Je connaissais la première version, qui m’avait beaucoup séduit à l’époque de sa sortie, et que j’avais soigneusement conservée dans ma salle d’attente de psychanalyste patenté de la plus ancienne société d’analystes de France.


      L’aventure était plaisante et séduisait beaucoup mon côté joueur, et puis comme je suis persuadé que Freud est un génie qui nous a légué une œuvre considérable mais qui encourt toujours le risque d’être idéalisée, fétichisée donc son apport embaumé et stérilisé dans le même mouvement, la soumettre à l’épreuve du sourire voire du rire pouvait avoir des vertus salutaires.


      Car c’est bien de cela qu’il s’agit dans ce livre : soumettre Freud et la psychanalyse à l’épreuve du rire et lui faire confiance dans l’art de « survivre à l’épreuve ».


      Mais pour qu’elle soit concluante, cette épreuve est soumise à un certain nombre de règles. Il faut que l’illustration ne soit pas « grinçante », qu’elle ne provoque pas de « rires jaunes », de ces rires arrachés par convention, par effet d’« esprit de pointe », de dérision, d’ironie plus ou moins acerbe. Il faut beaucoup aimer la psychanalyse, beaucoup aimer Freud pour que l’entreprise atteigne son objectif : rendre hommage par l’humour. Il faut être soi-même psychanalyste pour éviter le piège de l’attaque cachée, masquée derrière le trait d’esprit, le dessin pastiche, pour éviter le trop de « transfert » agressif dans la caricature. Il faut être soi-même psychanalyste et avoir cette connaissance interne, intime, de la psychanalyse pour avoir une chance que le trait porte juste, qu’il touche sans blesser.


      Il faut bien le dire, dans l’ensemble les différentes définitions, car l’illustration se présente comme une forme de dictionnaire, parviennent à leurs fins. Elles produisent même parfois de véritables effets de sens : l’humour peut aussi dévoiler, démasquer quelques fourvoiements institutionnalisés, quelques « autocaricatures » des psychanalystes eux-mêmes. Là, elles font œuvre salutaire, rappellent à tous que le sérieux de l’entreprise psychanalytique ne se mesure pas à ses emblèmes « officiels », ses décrets institutionnels, qu’elle emprunte souvent des « chemins de traverses », des inattendus créatifs. Si l’esprit s’exerce au détriment d’autrui, c’est en ceci qu’il est « de pointe » ; l’humour, lui, contient toujours un retour sur soi, un retour mêlé de tendresse, il rappelle gentiment à l’homme ses travers et ses limites.


      Ce livre, comme la vie psychique, et la vie psychique inconsciente, « parle » plusieurs langues. Il illustre par la langue parlée et ses potentialités amphibologiques (les « doubles pointes » des mots), son pouvoir métaphorisant, et les auteurs en jouent à loisir, mais il illustre aussi par « la langue des images », comme dans les rêves.


      Elle « parle » par le dessin et ses immenses capacités de condensation, voire de synthèse, ses capacités scéniques qui seules parviennent à rassembler en une image, une mise en scène tout un contexte, toute une problématique de la vie d’âme. C’est même souvent là que l’illustration « parle » le plus, que le talent des auteurs se fait le mieux reconnaître.


      Ce livre est un Petit Freud illustré inspiré d’humour et de psychanalyse, et la psychanalyse n’est pas qu’affaire de langue parlée, elle passe aussi par des messages visuels, des scènes qui appellent l’affect ou le rire, précisément par ce qu’elles condensent et rassemblent, font tenir ensemble les conflits et antagonismes qui traversent la vie psychique.


      Mais, pour finir, la principale qualité de ce Petit Freud illustré est peut-être qu’il est sans enjeux psychanalytiques s’il contient parfois des effets de sens ; là n’est pas néanmoins son objectif, sa prétention. Ce livre n’est pas prétentieux, il cherche à divertir, il peut être mis entre toutes les mains, celles des psychanalystes mais aussi celles des profanes, celles de ceux qui sont avertis comme celles de ceux qui sont à la recherche d’une simple occasion de sourire. Et comme les auteurs le soulignent très justement dans leur introduction, c’est plus « Le livre rose de la psychanalyse » qu’une menace pour celle-ci.


      « Survivre à l’humour » n’est-il pas le minimum syndical de tout psychanalyste ?


      René Roussillon,


      psychanalyste, professeur émérite

      de l’université Lumière-Lyon-II.

    

  


  
    Avertissement


    Toute personne qui se reconnaîtrait dans ces lignes doit impérativement et immédiatement consulter le psychanalyste le plus proche (ou si elle est déjà en analyse, passer à sept séances par semaine).

  


  
    Introduction


    La psychanalyse est une affaire sérieuse. Elle propose une vision révolutionnaire du mode de pensée humain renvoyant la personne à son histoire et aux processus inconscients, la replaçant dans la problématique de ses désirs et de sa sexualité, l’invitant à se libérer de ses dépendances et de sa violence et à se remettre en question dans le cadre de la cure ou de la psychothérapie. C’est dire que la superstition, les religions, les totalitarismes, les gènes et les solutions toutes faites ne lui sont pas familières. C’est dire que dès ses premiers pas (on a marché sur l’inconscient), elle a été troublante et a donc suscité de violents rejets, de nombreuses attaques et de multiples publications visant à la ridiculiser ou la détruire.


    Ce n’est pas le but de cet ouvrage.


    Bien au contraire. Les auteurs ont hésité à lui donner pour titre « Le Livre rose de la psychanalyse », en écho à un méchant pavé récemment paru dans le style prisé des dénonciateurs angéliques : un Livre noir ! Les détracteurs restent actifs et nombreux et leurs motivations, diverses. Leurs critiques dénoncent la théorie psychanalytique et sa pratique.


    Nous voudrions ici vous en montrer les côtés ludiques et amusants tout en respectant justement ces deux aspects. C’est un pari délicat, nous en sommes conscients, c’est un style facétieux, nous en sommes inconscients ! L’humour est une part importante de la psychanalyse et elle s’y prête volontiers, Freud lui-même ne s’en étant jamais privé comme chacun sait. Et c’est parce que la psychanalyse est aussi, à nos yeux, une politique de vie visant à rendre à l’individu sa liberté de pensée que nous nous sommes laissés aller à ces pensées facétieuses, légèrement irrespectueuses mais profondément psychanalytiques en leurs jeux, leurs pirouettes et leurs farces.


    Il est probable que bien des psychanalystes vont grincer des dents (ou des dentiers). Une première publication en 1975 du Petit Freud illustré, de Jean-Jacques Ritz, parodie du dictionnaire très sérieux de la psychanalyse (Lapisse et Pontalanche) a cependant été reçue avec plaisir par une majorité d’analystes. D’autres n’ont pas bien admis cette « moquerie ». Ce ne sont pas de bons psychanalystes. Pas de doute là-dessus. Si votre analyste n’a pas d’humour, changez-en immédiatement. Évidemment il est assez difficile de savoir si un psychanalyste a de l’humour ou pas. C’est pourtant simple : regardez discrètement dans les rayons de sa bibliothèque (à gauche en entrant) : si ce livre y est, c’est bon. Sinon, faites gaffe.


    Là est notre message. Si la psychanalyse est une affaire sérieuse elle doit aussi être une affaire humaine et se prêter à la critique et à la « mise en boîte ». Alèze Pascal (l’inventeur de la machine à calculer) l’avait bien dit : « Se moquer de la psychanalyse, c’est vraiment très psychanalytique. » On ne peut pas mieux dire.


    Nous avons travaillé selon un principe simple et très psychanalytique : nous donnons une définition sérieuse de chaque concept puis nous laissons aller librement notre pensée sur le mode de l’association libre. Et n’hésitez pas à en rajouter !


    Donc nous visons sans scrupules les obscurs penseurs, les ennuyeux répétiteurs de concepts, les praticiens narcissiques et sûrs d’eux, les donneurs de leçon psychanalytique, les péroreurs médiatiques qui font de la psychanalyse à la petite semaine, les prêtres hautains et les chanoines uniformisés, les coachs qui nous emmerdent, les faux analystes benêts et incompétents, les sectes et leurs credo, les articles annuels des revues bourgeoises, les prêtresses et les prêtres endimanchés récitant leur chapelet métapsychologique sans rien y comprendre et les exaltés de la cure.


    Sans oublier les pourfendeurs habituels, qui n’ont pas d’humour puisqu’ils n’ont pas d’inconscient.


    Cet ouvrage s’adresse tout d’abord aux analysants qui vont courageusement s’étendre ou s’asseoir chez un analyste pour raconter tous leurs malheurs, leur vie sexuelle et la dernière visite à leur mère ; ils ont le droit de se détendre de temps en temps et ce livre est fait pour ça.


    Il s’adresse aussi tout particulièrement aux doux rêveurs, aux humoristes, aux farceurs, aux timides, aux ermites, notamment Bernard (de même qu’aux anachorètes), aux humanistes discrets, aux thérapeutes scrupuleux, aux étudiants gorgés de concepts obscurs, aux travailleurs de l’esprit, de la folie et de la souffrance psychique, aux équipes thérapeutiques laborieuses et courageuses, aux sapeurs-pompiers de Bonœil, aux mères de familles nombreuses, aux adjudants de compagnie, aux militants syndicalistes de base (il en reste quelques-uns, heureusement), aux névrosés, aux psychotiques (pour les pervers, faire une demande écrite), aux hommes et aux femmes de bonne volonté (bien que nous ne sachions pas ce que veut dire le mot volonté depuis la fin du pétainisme), bref à toutes celles et ceux qui savent que la vie est une grande farce et qu’elle mérite de ne pas toujours être prise au sérieux.


    Le Petit Freud illustré vous fera redécouvrir la psychanalyse sous le jour poétique et parfois acrobatique de ses définitions inégalables, imprévues et inédites.


    Cet ouvrage n’est pas recommandé à un public rigide et dogmatique. Psychanalystes ayant laissé votre humour sur le divan, fuyez ce livre…


    Par ailleurs, conformément à la législation en vigueur, d’après le Programme national nutrition santé mentale, nous vous rappelons qu’entre deux patients vous devez vous lever de votre fauteuil d’analysant pour manger-bouger. Faites-vous aider.

  


  
    (Ex-)citations


    L’idéal pour l’homme serait de ne pas être né.


    Sigmund Freud

    



    L’idéal pour l’homme serait de ne pas être nez.


    Wilhelm Fliess

    



    Concevoir un test projectif est une lourde tâche.


    Hermann Rorschach

    



    L’alliance inconsciente se situe…

    à l’annulaire gauche.


    René Kaës

    



    La psychanalyse s’arrête quand le patient

    est ruiné.


    C. G. Jung

  


  
    Dédicaces (tafior)


    Nous tenons à remercier Sigmund Freud et sa nombreuse descendance ainsi que tous les grands analystes qui se reconnaîtront ici avec fierté, les secrétaires scientifiques des sociétés d’analyse qui nous ont donné accès à leurs archives et nous en ont raconté de bien bonnes, les enseignants en psychanalyse des universités françaises capables de mettre sur le marché un analyste en quelques mois, les établissements « Aux fauteuils profonds et divans de rêves » qui ne nous ont pas sponsorisés, nos humoristes préférés qui nous ont soutenus et aidés dans notre inspiration (Pierre Dac, Alphonse Allais, Pierre Desproges, Georges Perec, Laurel et Hardy, Johann Wolfgang von Goethe, etc.) et nos ami(e)s. À Raphaël Martin pour ses conseils et encouragements. À Chantal Debeaud, pour avoir pris le temps de corriger les fautes d’orthographe, à défaut d’avoir pu corriger les fautes de goût… Aux paranoïaques, qui se reconnaîtront aisément… À ceux dont le narcissisme l’exige. À maman que j’aime (bien qu’elle préfère papa, enfin… à ce qu’elle dit !) … À la mémoire d’Alzheimer…


    À nos patients qui se montrent enfants.


    À nos enfants qui se montrent patients.


    À Pierre-Marie, Anne-Françoise, Muriel et Julia.


    À Sarah, Cléante et Pernelle.

  


  
    A


    ABRAHAM Karl (1877-1925)


    Petit-fils de Lincoln et cousin germain par alliance de Nicolas et sa petite amie Maria. Karl est médecin, malgré lui, et psychanalyste. Il fut président de la célèbre Association psychanalytique internationale, l’API (prononcez à l’anglaise : happy). Charlie – et ses drôles de dames – s’est intéressé aux stades de développement de la sexualité infantile, notamment au stade cannibalique, mais, il faut avouer, il était boulimique sur les bords, un mordu de la nourriture... Il a aussi désigné une frontière entre psychose et névrose, le passage du stade anal où on jouit (dans le pot) de la défécation et où on se retient. À vous de voir si vous souhaitez lâcher ou retenir cette définition…


    ABSENCE


    Étymologie : du « a » privatif et de la forme dérivée de « sens » ; littéralement, « qui n’a pas de sens », cette absence ayant du sens.


    État d’un patient qui n’est pas sur le divan alors qu’il devrait y être. Il a eu un empêchement. Aucune excuse n’est valable, même s’il a été écrabouillé en allant chez son analyste (c’est un effet transfert en ciel). Dans l’analyse, l’absence aux séances est toujours une forme de présence puisque son prix de revient (veux-tu ?) est le même.


    [image: ]


    L’analyste peut également l’éprouver en séance (cf. l’attention flottante), surtout quand le patient est rasoir !


    L’absentification objectivante de la position subjective ne pourra pas être traitée dans cette édition, l’éditeur nous contraignant à moins de 20 lignes par concept, alors qu’il faudrait tout un roman.


    P.-S. : vous noterez que commencer sur une « absence » est paradoxal… Mais c’est bien l’absence qui permet la présence, alors, à présent, je m’abstiens de vous présenter l’abstinence…


    Abstinence


    La « règle d’abstinence » préconise l’absence totale de relations amicales, sexuelles, syndicales, orales, anales, touchepipiales et ecclésiales entre le thérapeute et son patient (et réciproquement). C’est très dur. Cette règle est propre à la profession de psychanalyste mais n’intéresse apparemment pas les professions de gynécologues, médecins généraleurs, kinésithérapoëts, dentistologues et cultologues. Hélas, on connaît de nombreux cas de manquement et l’existence de psy-satyres est plus fréquente qu’on ne le croit (encore que je me demande bien ce que vous pensez !).
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    Pour preuve, plusieurs de mes patientes, en deuxième tranche, m’ont dit : « Mon premier analyste m’a beaucoup touchée. » Beaucoup d’analystes ont longtemps cru que c’était un idéal (difficile à tenir quand la femme idéale est allongée sur votre divan).


    Dénoncez-les de façon à ce qu’on s’abstienne d’eux.


    Personnage célèbre : la Vierge Marie.


    Accomplissement du désir


    Il s’agit d’une réalisation assez difficile dans l’ensemble, mais qui réussit préférentiellement dans le rêve. Par exemple, si votre désir s’intéresse à votre voisin du dessus et qu’il n’est pas coopérant vous pouvez vous éclater avec lui en rêve sans risquer la moindre poursuite judiciaire.


    En matière de pure psychanalyse, l’accomplissement du désir (je n’ai pas dit assouplissement) consiste à tenter de devenir un psychanalyste membré (i.e. adhérent d’une Société reconnue d’inutilité publique bien qu’affiliée à l’Association internationale de psychanalyse, qui a son siège à Nouyorkhe), et ce n’est pas donné à tout le monde ; il faut être assez bon contorsionniste, habile baratineur et suffisamment bon dans l’obséquiosité. Quand le désir est accompli le sujet membré se rend compte qu’il n’est pas encore tout à fait satisfait et il cherche alors à devenir secrétaire, président, trésorier, gourou ou greffier du groupe sachant que dans un tel groupe la règle d’abstinence ne s’applique pas. Ce serait même plutôt la règle de voracité sexuelle qui serait de mise, si je puis dire ; allez, bon courage.


    Cf. Inceste.


    ACTE MANQUÉ


    C’est quand l’inconscient réussit là où le Moi échoue (de Bruxelles). C’est donc généralement assez rigolo pour les spectateurs et embarrassant pour l’auteur. Par exemple, renverser le pot de fleurs du bureau sur les genoux de votre analyste, faire pipi sur le divan, partir sans payer, visiter son appartement et son frigo, etc. tout ça sans penser à mal. Ce n’est donc pas très moral. Fréquent dans la police (« C’est une bavure, chef ? ») et la médecine. C’est donc parfois dangereux. Au théâtre, comme dans la vie de couple, un acte manqué peut créer une scène de ménage. Exemple : appeler sa femme « maman ». Comme dirait Lacan, l’acte du désir est un accomplissement manqué et réciproquement.


    Plus l’acte est manqué plus il est réussi et plus on se marre.


    Non remboursé par la Sécurité sociale. C’est pourquoi, quand un enfant ne vient pas à son rendez-vous en CMPP, on parle d’acte manqué…


    Acting out


    Anglais : acting out.


    Lorsque vous êtes à bout d’argument intellectuel, vous pouvez toujours vous laisser aller aux arguments frappants : c’est l’ « acting out », dont on connaît le succès mondial. Il fut brillamment inauguré par Caïn. Souvent réalisé sur un coup de tête. Comportement impulsif et dangereux mais souvent légalisé par les États, groupuscules et maris jaloux (même corses).
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